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À propos de l’autrice
Passionnée d’Histoire et de belles histoires, Anna Lyra vit en Provence avec son mari et son fils. L’écriture, elle la pratique depuis qu’elle sait tenir un crayon : elle a remporté son premier prix littéraire à douze ans, a été publiée à dix-sept ans. Sa passion ? Explorer les émotions humaines. Sa plume pétillante nous emporte dans un tourbillon de romance, d’Histoire, d’aventure, avec une petite touche d’humour.


   
En mémoire des Vikings du Groenland,
qui, oubliés de tous sur leur terre de glace,
connurent un destin tragique.



Prologue
Brattahlid, Groenland, l’an 1002

Le soleil couchant nimbait d’or fondu les lambeaux de nuages effilochés par les vents, tandis que les glaces éternelles des sommets de l’est se voilaient peu à peu d’ombres pourpres. Nombreuses et avides, les langues de sel de la marée déclinante effleuraient à peine les galets de la rive, se retirant avec discrétion à l’heure des audiences privées accordées par Leif Erikson, yarl d’Eystribyggd.
Le misseri d’été1 débutait à peine, et Leif avait reçu beaucoup de fermiers d’Eystribyggd, la Terre de l’Est, dans sa maison longue de Brattahlid. La journée s’était écoulée avec une exaspérante lenteur, entre plaintes et réclamations… C’est donc avec un geste agacé que le yarl avait tiré le rideau de laine sombre séparant la salle commune de sa pièce privée, attenante à sa chambre et réservée au seul usage de sa famille.
— Que veux-tu, Freydis ?
Si son visage trahissait la lassitude, le ton était aussi tranchant que de coutume. Sa demi-sœur ne s’en formalisa pas. Après tout, Leif et elle ne s’aimaient guère, et l’un comme l’autre ne s’embarrassaient plus de courtoisie. Si Leif faisait des efforts en raison de leur lien de sang, Freydis, quant à elle, ne prenait même pas cette peine.
Elle s’installa confortablement sur un siège garni de coussins ; celui d’Erika, l’épouse de Leif, présentement enceinte de leur deuxième enfant. Puis, elle lissa sa robe brodée avec ostentation, rajusta sa paire de fibules d’argent, secoua un peu ses poignets parés de bracelets précieux et regarda enfin Leif droit dans les yeux.
— Nous partirons avant la fin du misseri d’été. Thorvard dit que nous aurons le meilleur navire qui voyagea jamais sur la mer du Couchant.
— Le meilleur navire, vraiment ? railla Leif en se plantant devant elle, bras croisés. Ton mari sait-il que les navires partis vers le Couchant se comptent sur les doigts d’une seule main ?
Freydis haussa les épaules.
— Thorvard n’est pas bien malin, mais il s’y connaît en construction de navires. S’il dit que le navire est bon, je le crois.
— Tant mieux pour lui…
— Tu veux dire « pour nous ».
— Parce que tu comptes toujours t’embarquer avec ton mari pour le Vinland ? Franchement, ce caprice commence à devenir grotesque.
Freydis se sentit blêmir sous l’effet de l’irritation. Leif était si ambitieux ! Elle aurait voulu lui faire ravaler son arrogance et ses airs supérieurs.
Cependant, Freydis n’en ferait rien. Leif était le yarl, à présent, et elle savait rester à sa place malgré ses sempiternelles provocations.
Elle se contenta donc de ricaner en le toisant des pieds à la tête.
— Que crains-tu, mon frère ? Que je sois plus chanceuse que toi ? Que je ramène tous mes hommes à bon port, contrairement à toi ?
Le regard de glace de Leif la cloua à son siège.
— Je pense à ton enfant, et tu devrais faire de même.
— Occupe-toi plutôt des tiens, siffla Freydis en touchant machinalement son ventre encore plat, et laisse-moi vivre ma vie comme je l’entends.
— Ce n’est pas un jeu, Freydis. Tu n’es pas une skjaldmö 2, tu pourrais être blessée. Voire pire. Le Vinland est une terre hospitalière mais très lointaine. Méconnue. L’homme hardi qui s’aventure vers le Couchant doit affronter mille dangers avant de l’atteindre, et une fois là-bas, le pire est encore à venir car ses habitants sont loin d’être accueillants.
— Tu as eu ta chance, Leif. Thorsteinn aussi. C’est à mon tour, maintenant !
Leif soupira profondément avant de se laisser choir sur un tabouret.
— Une femme enceinte n’a pas sa place sur les mers.
— Je ne vais pas renoncer à cette expédition, après deux ans de travail pour réunir les fonds, construire un navire, engager un équipage… Non, ça jamais ! Enfant ou pas, je partirai.
— Que veux-tu prouver, au juste ? Tu es ma sœur. Mon sang. Il ne reste que nous, maintenant, et tu n’as pas à faire quoi que ce soit pour que je considère que…
— Parce que tu t’imagines que je recherche ton approbation ? Ton affection ? Tu rêves, Leif ! Je n’ai jamais eu besoin de toi.
La mort de leur père, le redoutable Erik le Rouge, avait définitivement bousculé leur fratrie, deux ans plus tôt. Leif, l’aîné, avait pris le pouvoir à Eystribyggd en abandonnant ses projets de conquête vers le Vinland3, et avait pris pour épouse la fiancée de son cadet, Thorsteinn. De son côté, celui-ci avait épousé Gudrid, la jolie, et très jeune, veuve du naufragé sauvé par Leif au retour de son expédition. Plus rien ne comptait à ses yeux, alors, que sa jolie femme… Freydis s’était ainsi vue privée de son meilleur appui. Avant de le perdre pour de bon, quand il avait échoué à trouver le Vinland et était revenu rongé par les fièvres, lesquelles l’avaient emporté avant la lune suivante.
Quant à Thorvald, son troisième demi-frère, il n’avait pas été fichu de revenir en vie du Vinland ! Leif était rentré sans Thorvald, mais au bras de la fiancée de Thorsteinn ; et personne ne s’en était offusqué 4. Thorsteinn avait bien essayé de ramener sa dépouille à Brattahlid pour l’ensevelir dignement, mais cet idiot s’était perdu en mer.
C’était à elle, Freydis, que revenait désormais cette mission – officiellement. En réalité, elle puisait l’essentiel de sa motivation dans la promesse de s’enrichir considérablement.
Leif lui tourna le dos pour se servir un gobelet de bière. Ses cheveux lâchés sur les épaules, d’un roux plus clair que celui de Freydis, attestaient malgré tout de leur parenté.
— Je répète ma question : que veux-tu ?
— Leifsbúdir5.
— Bien sûr, tes hommes pourront occuper les habitations du camp que j’ai bâti au Vinland.
— Tu ne m’as pas comprise, frère : je veux que tu me donnes Leifsbúdir.
Leif se retourna, incrédule.
— C’est tout ? Tu ne veux pas mes bottes et mes braies, tant que tu y es ?
Freydis serra les dents et se leva d’un bond.
— Ce ne serait que justice ! Je ne possède rien, ici, à Eystribyggd.
— Ton mari possède pourtant une belle ferme à Gardar.
— J’ai besoin de ce campement !
— Tu as besoin de l’occuper, c’est vrai, et je t’autorise avec plaisir à t’y installer le temps de ton séjour au Vinland : tes associés et toi pourrez y vivre autant de temps que nécessaire. Mais pas question que je te le donne.
— Quoi ? Et tous tes beaux discours, alors ? Je suis ta sœur, ton sang. Il ne reste que nous… C’était du vent, n’est-ce pas ?
— Jamais je ne te donnerai un bien qui peut et doit servir à tous ceux qui souhaiteront faire halte au Vinland. Leifsbúdir ne t’appartiendra jamais, Freydis.
Elle se crispa. Depuis les tréfonds de sa mémoire, la voix de Thorsteinn résonna dans sa tête aussi bien que s’il s’était trouvé dans la pièce.
Du calme, Freydis, ne sois pas impatiente. Si tu rencontres un obstacle, contourne-le.
Par conséquent, elle puisa en elle la force d’afficher un sourire contrit.
— Très bien. Tu es le chef de famille, je me soumets donc à ta décision.
Leif tendit la main vers elle, montrant l’anneau de leur défunt père. Un vieil anneau, mais d’or pur. Relique des temps de gloire du père d’Erik le Rouge, Thorvald Ásvaldson. Erik disait toujours que ce bijou lui rappelait ses origines, et, après sa mort, Leif avait ressenti le besoin de recueillir cette relique du passé et de la porter, en son honneur.
La façon qu’il avait de brandir cet anneau sous le nez de Freydis, à ce moment, indiquait assez clairement qu’il avait pris conscience de tout le poids des responsabilités qui pesaient sur lui.
— Je suis le yarl d’Eystribyggd, Freydis, et je dois agir pour le bien de notre communauté tout entière.
— Bien entendu.
— Bon. Maintenant que les choses sont claires, j’ai moi aussi quelque chose à te demander.
Vraiment ? Freydis se pencha en avant, attentive à ce qui allait suivre.
— La recherche des restes de notre frère, Thorvald, est une noble quête. J’ai fait serment de le ramener ici pour son dernier repos, et je tiens à honorer cette promesse. Mais je souhaite que tu essaies également de retrouver une autre personne.
— Un autre de tes hommes ? Où est-il mort ?
— J’ignore s’il est mort.
Freydis haussa les sourcils. Il ne pouvait s’agir que d’une seule personne. Le seul qui n’était pas rentré, mais n’avait pas non plus été tué par les skraelingar 6, c’était celui que Leif avait délibérément abandonné sur place…
— Rorik, asséna Leif. Je veux que tu retrouves Rorik. Au moins que tu découvres ce qui lui est arrivé. Et, s’il est en vie, ramène-le-moi.
Freydis frissonna. Lors du voyage de Leif, elle s’était assuré les services de Jorik, le frère aîné de Rorik, pour empêcher le retour de Leif par tous les moyens. Non seulement cet imbécile de Jorik avait échoué, mais de plus il avait été démasqué ! Leif n’avait pu, heureusement, remonter la piste jusqu’à elle qu’il croyait toujours innocente.
— J’ai été prompt à le condamner comme son frère. J’ai fait hisser le mât et déployer la voile sans lui, en remettant son sort entre les mains des dieux… C’était certainement une erreur. Rorik devait savoir des choses sur son frère, sur ce complot, et surtout sur la personne qui voulait ma mort.
— Encore cette histoire, Leif ? Voyons, Jorik est mort, et…
— Il n’agissait pas seul. Quelqu’un complotait avec lui, peut-être même lui donnait-il des ordres car Jorik était loin d’être assez ambitieux pour échafauder un tel projet. Je veux savoir de qui il s’agit, et je l’apprendrai ! Quel qu’en soit le prix, j’aurai le fin mot de l’histoire.
Freydis sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine mais s’appliqua à sourire de toutes ses dents.
— Fais-moi confiance, mon frère : si Rorik est en vie, je le trouverai.

1. Les Scandinaves divisaient l’année en deux grandes saisons, le misseri d’été et le misseri d’hiver.
2. « Guerrière au bouclier », femme combattante.
3. Territoire d’Amérique du Nord découvert par Leif Erikson vers l’an 1000, correspondant à l’île de Terre-Neuve.
4. Voir Le souffle de Njörd, dans la même collection.
5. « Les bottes de Leif », le hameau construit par Leif Erikson au Vinland, probablement sur le site de l’Anse aux Meadows, à la pointe septentrionale de l’île canadienne de Terre-Neuve, dans la province de Terre-Neuve-et-Labrador.
6. « Maigrichons ». Les Vikings appelaient ainsi tous les peuples rencontrés entre le Groenland et le Vinland. Nous avons choisi, dans Le souffle de Njörd, de différencier les Béothuks et les Mi’kmaqs en les nommant respectivement rauđr skraelingar et svart skraelingar, soit « Maigrichons Rouges » et « Maigrichons Noirs ».

Chapitre 1
Leifsbúdir, Vinland, l’an 1002, fin du misseri d’été

Le Vinland, tel que le découvrit Astrid en se penchant sur le plat-bord du knärr, était magnifique. Aussi splendide que les terres merveilleuses des sagas, telles qu’on pouvait se les imaginer. D’un beau vert profond sous le soleil éclatant, parsemé par endroits de bosquets au feuillage déjà mordoré… Un endroit favorisé par les dieux. Chaud, humide, regorgeant sans aucun doute de petit gibier.
Le vent charriait des notes fruitées et acidulées. Les flots eux-mêmes, clairs et rieurs, semblaient chanter autour du navire comme pour célébrer leur arrivée.
Après une dizaine de jours passés à manœuvrer sur des mers inconnues, souvent trompeuses, et à dormir enroulés dans de simples sacs de peau graissée, cette vision avait quelque chose d’enchanteur.
— Senestre, toute ! hurla Thorvard de Gardar, le mari de Freydis qui était également le styrimadr 1.
Il maniait le gouvernail d’une main sûre. Les quatre paires de rameurs s’activèrent sur leurs bancs. La proue, surmontée d’une crosse blanchie par les embruns, glissa vers le Levant dans un mouvement fluide. Freydis, aussi nerveuse qu’un cheval sauvage, s’agrippa au plat-bord auprès d’Astrid.
— Plus vite, par les sabots de Sleipnir 2 ! Plus vite… Ces fichus chrétiens sont déjà là.
Effectivement, le premier navire avait bénéficié des faveurs de Njörd3. Astrid voyait sa silhouette effilée tirée sur la grève de l’île où se trouvait Leifsbúdir, sur sa gauche. Derrière le knärr, un mince filet de fumée grise se fondait lentement dans l’azur céleste, trahissant l’occupation du camp.
Car Freydis, malgré toute son impatience à s’embarquer pour les terres du Couchant et en dépit de la relative aisance de son époux, n’aurait pu mettre son projet à exécution sans la participation financière d’Helgi et Finnbogi. Les deux frères, commerçants récemment venus d’Islande, avaient accepté de partager les frais de l’expédition – ainsi que ses profits. Freydis avait pesté, mais n’avait pas eu d’autre choix…
Devant l’expression soucieuse de l’épouse du styrimadr, Astrid se sentit obligée de répondre.
— Qu’importe, s’ils sont arrivés les premiers : maintenant que tu es là, tu commanderas.
— Bien sûr, mais tout de même ! J’aurais dû être la première à poser le pied à Leifsbúdir. Cela me revenait de droit.
Astrid jeta un œil à la fille d’Erik le Rouge, dont la soif de richesses et le caractère emporté rappelaient immanquablement son défunt père. Sa chevelure avait été étroitement tressée pour résister aux embruns ; elle était parée de bijoux de prix, comme à son habitude. D’une main distraite, elle caressait l’arrondi de son ventre, témoin d’une grossesse avancée. Les épaules droites, le menton haut.
À ses côtés, Astrid se sentit insignifiante. Qui était-elle ? Une sœur aimante qui endossait le destin de son frère trépassé pour se montrer digne de lui ? La belle affaire. Partir vers l’inconnu était naturel, pour elle qui avait appris à se battre. Personne ne lui posait de questions. Freydis, pour sa part, n’était pas une skjaldmö, elle portait de plus un enfant, et pourtant elle était là, parmi les guerriers. Elle n’avait pas hésité à s’aventurer sur des flots inconnus et prenait part à chaque danger de l’expédition.
Freydis repoussa avec humeur une mèche de sa crinière rousse, échappée du réseau de tresses.
— Au fait, Astrid, si les Islandais t’en parlent – Helgi, ou Finnbogi, ou n’importe lequel de leurs membres d’équipage –, pas un mot sur le « supplément ». Qu’ils viennent me demander des explications, à moi. Je saurai leur répondre.
Astrid hocha la tête. Elle se serait bien gardée, de toute façon, de se mêler de cette affaire ! Cela ne la regardait pas. Elle défendrait toujours Freydis et Thorvard, sans pour autant s’interroger sur leurs décisions.
Elle reporta son attention sur le rivage qui approchait.
Les cabanes construites par le yarl Leif se dressaient non loin de la rive caillouteuse. Quatre toits herbeux qui tombaient presque jusqu’au sol, pelotonnés face aux bourrasques marines. Plus loin, on apercevait un petit bois et, plus loin encore, les contreforts de collines à pente douce, entièrement couvertes d’une dense végétation.
C’était donc cela, le Vinland.
Les histoires contées par le scalde4 Aake résonnaient dans la tête d’Astrid, et elle se demanda comment l’expédition de Leif avait pu tourner à la catastrophe. Aake était lui-même présent, d’ailleurs : il avait composé de magnifiques chants dramatiques en l’honneur des héros tombés au combat, qu’il avait régulièrement entonnés pendant la traversée. C’était son deuxième voyage sur les mers du Couchant, et il faisait figure de patriarche malgré sa jeunesse.
L’enthousiasme d’Astrid retomba subitement.
Le Vinland lui avait pris un frère. Elle ne devait pas l’oublier.
Comment l’oublier ? songea-t-elle avec amertume.
Son frère avait tant représenté, pour elle… Il avait été son ami, avant tout. Un merveilleux ami, qui avait partagé ses jeux sans rechigner, sans la repousser au prétexte qu’elle était une fille. Il lui manquait tant ! Chaque jour, son cœur saignait de l’avoir injustement perdu.
Gudolf avait fait partie des guerriers sélectionnés par Leif pour découvrir une nouvelle terre vers le Couchant. Il était de ceux qui n’en étaient pas revenus.
« Tué par les Hommes Noirs », avaient dit les survivants. Comme quatre autres hommes bien aguerris et Thorvald, le propre frère de Leif. Erika, l’épouse du yarl, avait personnellement assisté à leur fin tragique avant d’être enlevée par les svart skraelingar, et le peu qu’elle avait dévoilé sur ces moments d’horreur avait marqué Astrid à tout jamais.
« La clairière était rouge du sang des nôtres, profanée à jamais. Le corps de Gudolf était hérissé de flèches. Il n’a pas eu le temps de comprendre. »
Astrid secoua la tête, refusant de laisser ces paroles résonner à nouveau dans son crâne. Elles la hantaient suffisamment dans ses mauvais rêves…
Elle posa une main ferme sur le pommeau de son épée. La rondeur froide du fer la ramena au temps présent, et la rassura quelque peu. Tout ce qui comptait, désormais, était qu’elle touchait au but.
C’est la mort de Gudolf qui avait fait d’elle une skjaldmö, car elle avait passé deux longues années à s’armer, puis à s’entraîner tout en faisant son possible pour s’embarquer vers le Vinland. Il lui revenait, en effet, de compléter le destin brisé de Gudolf et de prendre sa place : si elle revenait entière du Vinland, riche et victorieuse, alors l’esprit de son frère serait en paix et pourrait jouir de tous les plaisirs de la Valhöll5.
Elle-même ne serait plus frappée de la marque infamante de l’infortune, ainsi que sa famille.
Le fil du Destin rompu par les Nornes serait renoué, en quelque sorte… La trame, raccommodée.
Ensuite seulement, Astrid pourrait regarder vers l’avenir et entreprendre sa propre vie, son propre Destin.
Thorsteinn avait refusé de la prendre à son bord, et tant mieux, vu que son expédition s’était révélée encore plus désastreuse que celle de Leif. Elle ne s’était jamais fiée à cet homme étrange, chrétien tout comme son frère aîné, et clairement méfiant envers les femmes.
Freydis, elle, lui avait fait confiance. Et Astrid s’était fait le serment de ne jamais la décevoir. Jamais ! Servir Freydis était devenu sa raison d’être. Elle essayait de s’inspirer de sa bravoure et sa ténacité, puisait dans son exemple une résolution plus ferme à parvenir à ses propres fins. Jusqu’à présent, elle s’était toujours félicitée d’avoir formulé cette promesse solennelle qui la poussait vers l’honneur et l’excellence.
Elle coula à nouveau un regard vers la tempétueuse rousse, maintenant occupée à donner des ordres en vue du déchargement du navire, et ne put s’empêcher de considérer avec admiration son tempérament d’homme.
Freydis organisait, commandait, anticipait tout.
Freydis réfléchissait et prévoyait.
Freydis parlait, et on l’écoutait. Même son époux tenait compte de ses paroles, plus que tout autre époux dans un ménage.
C’était une femme d’exception.
Encore perdue dans ses pensées, Astrid récupéra ses armes puis se prépara à fouler le sol du légendaire Vinland.

1. Barreur et chef de bord d’un navire.
2. Monture fabuleuse d’Odin, qui possédait huit pattes et pouvait se déplacer au-dessus de la mer comme dans les airs.
3. Dieu des vents et des mers, porteur de chance.
4. Barde scandinave.
5. La Valhöll, ou Walhalla, est le séjour des guerriers tués au combat.

Chapitre 2
À peine eut-on débarqué que les problèmes commencèrent.
Le « supplément » n’échappa en aucune façon aux Islandais qui, déjà installés depuis un jour et une nuit dans les maisons longues de Leifsbúdir, froncèrent le sourcil en voyant débarquer plus d’hommes que prévu du knärr de Thorvard.
L’accueil d’Helgi fut glacial et silencieux, tandis que Finnbogi, qui dépassait tout le monde d’au moins une tête, croisait les bras sur sa large poitrine.
— Trente-cinq ? On avait dit trente guerriers par navire, pas un de plus, pas un de moins.
Freydis, à son habitude, choisit l’attaque plutôt que la défense sans se laisser impressionner par la haute taille du marchand.
— Ça te va bien, Finnbogi, de faire bouger ta langue pour m’accuser, au lieu de t’excuser !
L’interpellé décroisa les bras et cligna des yeux, médusé.
— Moi… ? Que je m’excuse de quoi, au juste ?
— Peut-être de te précipiter pour me doubler ? De t’arroger le droit de débarquer en premier, de t’installer dans les bottes de mon frère Leif ? Au sens propre 1.
— Et qu’aurait-il fallu que je fasse ? Baisser ma voile pour ne pas profiter du vent, jeter les rames par-dessus bord pour ne pas risquer d’aller plus vite que ton navire ? Embarquer des pierres pour me ralentir ? Ce sont tes cinq hommes en plus qui ont freiné ton knärr.
— Ce n’est pas la question, intervint Helgi d’une voix coupante, mais si basse que tous durent se taire pour l’écouter. Trente, c’est trente. Trente-cinq, c’est trente-cinq. Plus de bouches à nourrir, plus de parts pour diviser le butin.
— La parole donnée ne peut être reprise, renchérit Finnbogi. Pourquoi étiez-vous finalement trente-cinq, sur ce navire ?
Astrid s’approcha pour mieux suivre la conversation. Les frères islandais avaient le sang chaud, surtout Helgi, dont les proportions râblées et le caractère revêche évoquaient avec une déconcertante acuité l’allure d’un sanglier. On s’attendait presque à voir deux crocs recourbés saillir de sa barbe brune, alors que son crâne rasé dévoilait une nuque épaisse, faite pour le combat au corps à corps. Finnbogi, lui, était un cerf. Grand, de carrure majestueuse, les cheveux et la barbe éclaircis en un blond éclatant par pure coquetterie2, et imprévisible en cas de danger… Il pouvait reculer ou bien chercher l’affrontement, suivant son humeur du moment.
Astrid les avait tous deux rapidement cernés avant le départ, durant les longs mois de mise en place de l’expédition. Aujourd’hui, elle voulait être auprès de Freydis, si jamais elle avait besoin de son soutien – quoique cette option paraisse très improbable. Pour l’heure, celle-ci toisait les deux frères avec dédain, son ventre rond fièrement pointé devant elle.
— Vous n’aviez qu’à attendre le jour prévu pour le départ, si vous vouliez compter mon équipage ! Au lieu de cela, vous avez quitté Brattahlid avec une nuit d’avance sur nous.
Thorvard tenta d’intervenir, mais personne ne prêta attention à lui.
— Ce n’est pas bien grave : l’important, c’est que nous soyons tous arrivés à destination, indemnes, et prêts à nous installer à Leifsbúdir. Grâce aux dieux !
Astrid vit une lueur s’allumer dans les yeux de Freydis, et porta d’instinct la main à son épée. La même tension qui l’habitait sembla se propager dans l’assistance.
S’il faut déjà se battre, je suis prête.
Son épée était plus courte que celle des hommes, plus légère, mais elle la maniait avec dextérité et, bien souvent, surpassait ses adversaires en rapidité.
— Justement, lança Freydis en levant un doigt impérieux. Nous sommes ici sur le territoire de mon frère bien-aimé, Leif Erikson. C’est à moi qu’il a confié Leifsbúdir, à personne d’autre : dites à vos hommes de reprendre leurs affaires.
Sidéré, Helgi secoua la tête comme pour s’assurer qu’il avait bien entendu.
— Que dis-tu là, femme ?
Astrid serra plus fort la poignée de son épée. Elle sentit son souffle s’accélérer, le cercle d’hommes se refermer plus étroitement autour d’elle. Les Islandais étaient furieux, tandis que l’équipage de Thorvard de Gardar se préparait pour la bataille.
— Tu m’as entendue, Helgi. C’est moi la fille du grand Erik le Rouge, la sœur de Leif le Chanceux, yarl d’Eystribyggd, le découvreur et légitime propriétaire de cette terre. C’est moi la nouvelle maîtresse du Vinland, désormais, alors obéissez ! Je vous ordonne de partir d’ici ; montez votre camp où vous voudrez, l’île est assez grande.
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        Notes
      

      
        
          1
          . Les Scandinaves divisaient l’année en deux grandes saisons, le misseri d’été et le misseri d’hiver.

      
      
        
          2
          . « Guerrière au bouclier », femme combattante.

      
      
        
          3
          . Territoire d’Amérique du Nord découvert par Leif Erikson vers l’an 1000, correspondant à l’île de Terre-Neuve.

      
      
        
          4
          . Voir Le souffle de Njörd, dans la même collection.

      
      
        
          5
          . « Les bottes de Leif », le hameau construit par Leif Erikson au Vinland, probablement sur le site de l’Anse aux Meadows, à la pointe septentrionale de l’île canadienne de Terre-Neuve, dans la province de Terre-Neuve-et-Labrador.

      
      
        
          6
          . « Maigrichons ». Les Vikings appelaient ainsi tous les peuples rencontrés entre
          
          le Groenland et le Vinland. Nous avons choisi, dans Le souffle de Njörd, de différencier les Béothuks et les Mi’kmaqs en les nommant respectivement rauđr skraelingar et svart skraelingar, soit « Maigrichons Rouges » et « Maigrichons Noirs ».

      
      
        
          1
          . Barreur et chef de bord d’un navire.

      
      
        
          2
          . Monture fabuleuse d’Odin, qui possédait huit pattes et pouvait se déplacer au-dessus de la mer comme dans les airs.

      
      
        
          3
          . Dieu des vents et des mers, porteur de chance.

      
      
        
          4
          . Barde scandinave.

      
      
        
          5
          . La Valhöll, ou Walhalla, est le séjour des guerriers tués au combat.

      
      
        
          1
          . Leifsbúdir signifie « les bottes de Leif ».

      
      
        
          2
          . Il est probable que les Vikings aient utilisé un savon basique pour éclaircir cheveux et barbe, car la couleur blonde était très prisée pour les chevelures des hommes comme des femmes.
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Leifsbudir, Vinland, en I’an 1002

ar les jupons de Thor ! En voyant la flamme de

fureur dans le regard de Freydis Eiriksdottir, la
skjaldmo sut qu’elle avait commis une erreur. Une erreur
impardonnable. Pourquoi Astrid avait-elle échoué a obéir
aux ordres ? Pourquoi n'avait-elle pas pu tuer Rorik, le
traitre coupable de la mort de son frere, comme elle le
devait ? Pour la premiére fois de savie, ilsemblerait qu'elle
ait a choisir vers qui ira sa loyauté : Freydis, l'épouse du
chef qu’elle admire, ou bien Rorik, cet homme dangereux
capable de troubler ses sens et son esprit ?
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